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ment autour de M. Blake. Cependant quelques
mois plus tard il déployait tout son talent pour
ramener au nouv oir Sir John le fourbe, l'ennemi
des Canadiens.

Pourquoi ?
J. Israël ne le dira jamais.
Ceux qui ont pris part aux élections de 1887

se rappelleront toutefois que les grosses somines

pour la campagne fédérale se trouvaient du côté
des torits ?

On tirera (le ce fait les conclusions que l'on
voudra.

Il est certain toutefois que les conservateurs
avaient jugé M. Tarte à sa juste valui et qu'il
n'obtint pas tontes les récompenses qu'il avait
espérées.

C'est (le cette époque que date si grande
haine contre Sir Hector Langevin, qui était
alors le grand dispensateur des fonds électoraux
et du patronage dans le disti ict de Québee.

'NM. Mercier étant arrivé ait pouvoir et s-- mou-
trant large en affaires il se rapproche de lui et,
traitreusement, tout en laissaut croire anf con-

vateurs qu'il leur reste loya, il brasse se. p .tites
affaires avec Pacaud.

Les choses allaient bien, et obéissant à la re-
connaissance du ventre, Joseph-Israël cominen-
ça ses délations, ses in* jures à l'adresse de Sir
Hector Langevin. Il se montra d'autant plus
fielleux qu'il avait été autrefois plus platemen t
adulateur, et qu'il avait reçu plus de faveurs deo
l'ancien ministre des Travaux Publies.

Les libéraux sauvèrent Joseph Israël de la
prison en le faisant élire député ; mais le coii-
cours de ce délateur politique ne porta pas les
libéraux au pouvoir en 1891 et il ne sauva pas
M. Mercier de la débâcle en 1892.

Ce n'est qu'après que le parti conservateur
eût été désorganisé par la perte, à court inter-
valle de trois de ses chefs, et un concours <de cir-
constances qu'on n'a pvs oublié, que Mlre Tarte
a pu s'attribuer tout le mérite d'une victoire,
qu'il a pu se poser en sauveur du parti - lui
qui n'a causé que de la discorde dans nos rangs
qu'il déshonore par sa présence.

Eut-il rendu des services réels, sa présen'e
dans les conseils du parti n'en serait pas moins
un danger continuel.

Qui a trahi trahirn!
Mtre Israël crie aujourd'hui: " J'ai aimé Sir

John! " après avoir déclaré le bien connaître
comme fourbe et ennemi de notre race,.

Il crie "J'ai aimé Chapleau," qu'il calomnia
et insulta autant qu'il le fut en son pouvoir.

Il a trahi Laugevin aux pieds duquel il s'était
trainé

Quelle garanti,, peutètre laparol e cethomme

quand il dit Laurier"'
'Il est venu au parti libéral quand il était obli-
gé de demander du secours pour se tirer d'un
mauvais pas; il est resté avec nous parce qu'il
ne pouvait faire autrement ; il resta aujourd' ui

parce que cela fait son affaire.
Q.î'uîn refuse 'e plier devant son insatiable

ambition, qu'il devienne impossible <le satis-
faire ses appétits, et le lendemain il sera contre
nous.

Qui a trahi trahira.
Et c'est cet homme que l'on veut maintenir

en la possession de tous les secrets du parti, de
tous nos moyens d'action.

Ou nous permettra de trouver que ce n'est ni
plus ni moins que de l'affolement.

SANS PEUR.

QUE FERA LE DICTATEUR?
Voilà que l'on conmeonce à parler d'élections

générales fédérales pour la fin de 1898. C'est
bien tôt pour un parti arrivé au pouvoir avec
une forte majorité, dans des circonstances favo-
rables et qui pourrait encore faire trois sessions.

Mais on voit d si drôles de choses so,)us le
règne actuel qu'il ne faut douter de rien.

Du reste ceux qui prédisent que nous aurons
les é ectious lie manquent pas de raisons pour
appuyer leur opinion.

Le parti libéral est arrivé au pouvoir en 1896
avec une politique bien arrétée : réduction dans
les dépenses, honnéteté dans l'administration et
par conséquent, réduction radicale dais les im-

pôts avec révision du tarif dans la direction du
libre-échange et (le la réciprocité avec les Etats-
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